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                               DES ALLEMANDS AU XVIIIe SIECLE 
             SUR LES TERRES DU MARQUIS DE PERUSSE DES CARS 
 
Une migration organisée1 
 
C’est dans la deuxième moitié du XVIIIe siècle que s’installe, dans la châtellenie de Monthoiron, une 
importante colonie allemande. Elle est constituée de cultivateurs, rhénans pour la plupart, que le 
marquis Louis Nicolas de Pérusse des Cars fait venir pour défricher ses terres et les cultiver. Installées 
dans des métairies proches du château et dans les paroisses des alentours, certaines familles restent 
en France une dizaine d’années, quelques unes jusqu’à la Révolution et d’autres y font souche. 
 
Pourquoi le marquis de Pérusse s’intéresse-t-il à ces étrangers ?  
 
Le colonel de Pérusse va souvent en Wesphalie-Rhénanie où il a son régiment. Dans cette région les 
campagnes sont riches, bien cultivées et des  agriculteurs compétents utilisent des instruments 
nouveaux, comme la charrue à soc de fer tirée par des chevaux, alors que chez lui en Poitou, les 
paysans utilisent encore l’arau, instrument primitif en bois,  tiré par deux ânes ou un bœuf et 
parfaitement inefficace sur un sol ingrat souvent couvert de brandes. Il faut au marquis du personnel 
expérimenté pour mettre ses terres en valeur. Adepte des idées des physiocrates et Européen avant 
l’heure, il s’engage dans un projet de mise en culture et met sur pied un véritable plan d’immigration. 
Plan qu’il pense d’autant mieux réaliser que, grièvement blessé au cours d’une bataille en 1760, il est 
forcé de s’éloigner de l’armée, ce qui lui permet d’être plus  présent en Poitou. 
  
Qui  sont ces agriculteurs ?  
 
Ces agriculteurs ne sont pas de pauvres gens. Ils sont métayers, ouvriers  agricoles ou artisans et en 
vivent, mais ils sont catholiques et ne sont pas partout les bienvenus sur le sol de leur patrie et 
cherchent à échapper au système qui les brime. Le marquis de Pérusse les rencontre à Aix-la-Chapelle 
et les fait venir à l’auberge où il a l’habitude de descendre pour faire des cures recommandées pour 
ses blessures. Là, il discute avec eux et avec les autorités de la région puis  s’intéresse en particulier 
à quatre familles d’agriculteurs à qui il propose de venir travailler sur son domaine. Elles sont choisies 
pour leurs compétences agricoles mais aussi parce que ce sont « gens de bonne réputation de probité 
et de mœurs, de religion catholique, apostolique et romaine, recommandés par plusieurs notables du 
pays »,  parfaits catholiques donc, et de moralité irréprochable, ce qui est essentiel pour monsieur de 
Pérusse. 
 
D’où sont-ils originaires ?  
 
Ils vivent en Wesphalie-Rhénanie, états associés à cette époque et dont la capitale est Münster. 
Certains sont du Pays de Juliers (duché de Julich) et d’autres viennent aussi de la région de Cologne  
et de toute la frontière de la Hollande. 
 

  

 
1 Claudine Pauly et Jacqueline Gagnaire, Le marquis de Pérusse des Cars, un seigneur en Poitou au siècle des Lumières, 
Editions Association Monthoiron Patrimoine, 2004. 
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Lieux d’origine des colons allemands,  Extrait d’une carte du Saint-Empire en 1648  
 
Pourquoi viennent-ils en France ?  
 
A cette époque, la liberté de religion n’est pas évidente en Allemagne et de bons catholiques comme 
nos migrants sont souvent mis en difficulté par les autorités du pays favorables à la religion 
protestante. 
                                             
                                           Un très bref rappel à ce propos 
 
Dès le XVIe siècle, l’Europe s’ouvre intellectuellement et philosophiquement à l’Humanisme. En 
Allemagne, c’est dans l’euphorie de ce mouvement que Luther s’associe d’abord aux idées d’Erasme 
pour s’engager ensuite sur un plan plus religieux. Ce moine, tourmenté et rigoureux, dénonce la 
désacralisation de la religion catholique, les dérives morales du clergé, les guerres, les dépenses 
inconsidérées du haut clergé et la toute puissance des papes. Grâce à l’imprimerie qui diffuse des 
textes en langue vernaculaire, les grandes idées de la Réforme se répandent largement. Mais des 
opposants expriment leur mécontentement sur fond de guerres et de désordres. Le message 
évangélique prend des allures révolutionnaires et les revendications sociopolitiques s’étendent bientôt 
à d’autres pays d’Europe. Deux siècles plus tard, si le calme semble revenu en Allemagne, le schisme 
entre l’église  catholique et la nouvelle religion dite  protestante  s’est installé. Deux religions 
cohabitent désormais en Allemagne et tout ne va pas pour le mieux. Les Princes qui gouvernent les 
provinces, adeptes de la Réforme et libérés du joug papal sont devenus tout puissants. Ils possèdent 
avec les autres protestants les domaines et les terres.  Les catholiques ne peuvent, par exemple, avoir 
accès à la propriété, ni obtenir d’emplois importants, une répression passive qui décourage. C’est 
dans ce climat que le colonel de Pérusse se manifeste et il se pourrait que le projet qu’il soumet aux 
Allemands, leur permettant entre autre de devenir propriétaires, ait pesé dans leur décision de quitter 
le pays. 
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Voici ce qui leur est proposé : 
 
                                                      Statuts de la colonie allemande 
 
Les Allemands que le marquis a choisi d’accueillir sont voiturés à ses frais jusqu’à Monthoiron. 
Ils sont logés, nourris et gagés pendant trois ans aux dépens du marquis : 66 livres par année pour un 
maître laboureur, 33 l. à la mère de famille, 18 l. pour les jeunes de 15 à 18 ans, 12 l. pour   les 12 à 
15 ans et la nourriture seulement pour les plus jeunes enfants. 
Les meubles, les bestiaux et les instruments agricoles leur sont fournis. Au bout de trois ans, ils 
deviennent métayers dans la ferme où ils sont logés. En tant que colons, ils jouissent pendant neuf 
ans de la moitié des produits récoltés, l’autre moitié étant  conduite au château. 
Les meubles et les bestiaux peuvent être remboursés au bout de ces neuf années. 
Après défrichage, chaque famille reçoit 25 arpents en toute propriété et  ne paie pas de redevance 
seigneuriale pendant dix ans. Elle est également exemptée de toute imposition royale pendant vingt 
ans. 
Il est difficile d’estimer la valeur de ces avantages de nos jours, mais les conditions devaient être bien 
attractives à l’époque pour que d’autres familles les rejoignent sans être attendues. 
. 
Les arrivées  
                                                    Septembre 1762 
 
Les quatre  familles annoncées  arrivent à  Monthoiron en  chariots bâchés  après un voyage de deux 
mois. Tout a été préparé, les escales prévues et une somme de 900 livres confiée au responsable du 
voyage afin d’assurer les diverses dépenses matérielles de la route.  
Le marquis reçoit ses fermiers au château dans un premier temps puis les conduit chez eux, ce sont : 
 
Josephus Brands     sa femme, cinq garçons et une servante     logés au Grand Fief- Bâtard 
Wilhelm de Klerck  sa femme et deux enfants                          logés à la Mauginerie 
Wilhelm Fossen      sa femme et deux  enfants                          logés à Champ-Fleury 
Jacques Janssen       sa femme  et trois enfants                          logés  à La Charlotterie 
 
Ces familles sont accompagnées d’artisans capables de fabriquer et d’entretenir  le matériel agricole 
apporté d’Allemagne : un maréchal-ferrant, un taillandier, un bourrelier et un charron qui sont chargés 
de travailler devant le château pour montrer aux cultivateurs des environs les nouvelles techniques. 
Participe également à cette aventure, un certain Joseph Coll qui sert d’interprète. Il a 25 ans, il est le 
fils des aubergistes d’Aix-la-Chapelle et fait le lien entre les Allemands, le marquis et les gens du 
pays.  Sa présence ici a son importance puisqu’il  devient le précepteur des enfants des Cars et que 
ses études au séminaire de Poitiers le mènent à la prêtrise qu’il exerce à Monthoiron, à Targé puis 
plus tard à Dangé-Saint-Romain. Pendant la Révolution il quitte la France pour l’Allemagne mais 
revient quelques années plus tard auprès de ses paroissiens. Il meurt en 1817, âgé de 80 ans, il est 
inhumé au cimetière de Dangé où sa tombe est toujours entretenue. 
Le bon accueil réservé aux premières familles fait la réputation de ce petit coin de France et la rumeur 
passe rapidement les frontières… 
 
                                                           Mai 1763  
 
Quatre nouvelles familles s’annoncent  qui  n’ont  pas été invitées, ce qui perturbe grandement le plan 
établi. Mais monsieur de Pérusse les reçoit malgré les problèmes de logement et les dépenses 
supplémentaires en gages, nourriture, bétail… que leur présence va entraîner. Le marquis cherche 
inlassablement de l’argent auprès du gouvernement, sans succès. Son ami, monsieur de Blossac l’aide 
dans ses démarches, le soutient et l’encourage dans son projet. Mais Pérusse  doit alors utiliser sa 
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propre fortune. Ces nouveaux arrivants, que  le marquis n’a pas eu le cœur de  renvoyer, sont malgré 
tout les bienvenus : 
 
Wilhelm  Schultz       sa femme et six enfants        logés à Marineau 
Baldorin  Steins         sa femme                               logés au Petit-Fief-Bâtard 
Pitre (Peter) Kramps,  sa femme et un enfant          logés à la Gaucherie (paroisse de Senillé) 
Jean-Christian Leideck                                             logés à la Gaucherie 
et Catherine Sterck, veuve avec quatre enfants. 
Christian et Catherine se marient dès le mois de juin à la chapelle du château, mais en attendant de 
rejoindre la Gaucherie, Catherine réside au château. 
 
 

 
 

 Signatures du registre paroissial mariage Leideck  Archives de la Vienne, E Dépôt 164GG3 
 
Comme les précédents arrivés, ils sont installés dans des fermes des hameaux environnants après de 
nouveaux achats. 
Et  le marquis n’est pas au bout de ses surprises… 

 
Juin 1764 

 
Deux autres familles arrivent. Elles ne sont pas répertoriées nominativement dans les archives du 
marquis, mais pour des raisons de dates et de lieux, nous pouvons penser qu’une de ces  deux familles 
est celle de Gilles Steins venu d’Aix-la-Chapelle avec sa femme et cinq enfants.  
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Carte des lieux de résidence des colons, coll. J. Gagnaire 
 
 
On ne peut pas se limiter à citer seulement ces dix familles, d’autres Allemands sont venus et ont 
laissé leur nom au cours de leur plus ou moins bref séjour : des domestiques, des servantes, des  
artisans. Ils s’appellent Corven, Gor, Kisteman, Juslintz, Wagner, Dutz, Chelus, Vaudist, Stuts, 
Gance, Borne, Kuza, Wintz, Kuhl, Dupont, originaires aussi d’Allemagne, de la région de Liège. 
Quand tous ces gens sont-ils arrivés ? Nous n’avons rien trouvé de précis à ce sujet. Ils n’étaient pas 
tous constitués en famille et venaient s’ajouter ici et là en fonction des besoins. Ce sont parfois des 
frères, des sœurs, de la famille. On les retrouve au fil des années dans la vie quotidienne de la 
châtellenie et dans les registres des paroisses de Monthoiron, bien sûr, de Leigné- les-Bois, Senillé, 
Targé, Saint-Hilaire-de-Monts (actuel Saint-Sauveur) ou Pleumartin. Le marquis dit avoir plus de 
cent personnes à sa charge, sans compter les domestiques français employés pour aider, mais aussi 
pour protéger les Allemands des paysans des alentours.  
 
Au fil des années nous assistons à quelques mariages, à des baptêmes et à des décès au cœur de cette 
communauté qui semble bien soudée. On ne rencontre pas de mariages mixtes dans les registres 
paroissiaux les premières années. Entre 1762 et1765 les mariages se font entre Allemands. Ce n’est 
que plus tard, dans les années 1770, lorsqu’il ne reste que peu de familles allemandes, que l’on note 
des mariages avec des garçons et des filles du pays.  
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                                             Mariage Caspar Wintz et Thérèse Le Clerck,  AD 86, 9E194/1 
  
Les naissances sont nombreuses chez les couples déjà mariés en Allemagne. Tous les prénoms donnés 
sont français : Marie-Louise, Pierre-Joseph, Jacques, Marie-Adrienne, Marie-Florence, Pierre-
Sébastien, et pourtant la plupart du temps les parrains et marraines sont Allemands. Beaucoup de 
parents dès leur arrivée ont déjà francisé leur prénom, un début d’intégration. Dans les actes de décès, 
on remarque quelques femmes relativement jeunes mais aussi des enfants. 
Les Leideck perdent leurs deux premiers enfants en bas âge, Louis-Nicolas, à 2 mois, et deux années 
plus tard, Philippe âgé d’environ un an. Les Brands du Grand Fief Bâtard perdent également deux  
enfants,  Jacques-Joseph, à quelques  mois et Louis-Nicolas à l’âge de 8 ans.  Il semble que  le prénom 
du marquis, Louis-Nicolas,  plaise bien. Pérusse a été très souvent le parrain de nouveau-nés. Dans 
l’ensemble la colonie se peuple et il va sans dire qu’il n’est pas facile de faire face à la situation 
matérielle mais surtout financière. L’État continue à faire le sourd malgré les suppliques qui lui sont 
adressées. Combien de temps le marquis va-t-il pouvoir tenir ? Sa fortune personnelle est très 
endommagée et celle de son épouse déjà attaquée, aussi  madame de Pérusse demande-t-elle une 
séparation de biens.  
 

 
 
                                       Signatures au bas de l’acte de décès d’un enfant Brands,  AD86, 9E151/2 
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Quelques années plus tard la colonie commence à s’essouffler, le manque d’argent se fait sentir au 
sein de la communauté, le travail est rude, les cultivateurs ont du mal à mener de front défrichage et 
culture,  les récoltes baissent… et la déception s’installe. 
A ce stade, l’ambiance n’y est plus. Car si les récoltes étaient satisfaisantes les premières années, les 
cultures répétitives ont épuisé le sol déjà pauvre, les amendements ont été insuffisants et les 
rendements sont devenus médiocres. Peu à peu les familles allemandes quittent les terres du seigneur 
de Pérusse. Il est très difficile de donner les dates précises de ces départs. On note seulement de moins 
en moins d’actes après 1765, mais quelques Allemands sont encore présents pour aider à transformer 
la métairie de Champ-Fleury en ferme-école à l’arrivée des Acadiens. Après les départs qui 
s’échelonnent dans le temps, trois familles que nous retrouvons autour de Monthoiron restent dans la 
région : les Dupont, les Leideck, les Steins. Voici un peu de leur histoire. 
 
                                                                   Les Dupont  
 
La famille Dupont est originaire du Pays de Liège et arrive par ses propres moyens en France. 
Ils sont quatre, Henri Dupont, le père, sans doute veuf, Sébastien et Martin, ses fils et Luce, sa fille, 
tous nés en Allemagne. Henri décède à Saint-Hilaire-de-Monts en 1770 et Luce à Targé en 1773. 
 
Sébastien, né vers 1748,  se marie à Targé en 1773 avec Catherine Furgé, une fille du pays. Ils 
s’installent dans la paroisse de Saint-Hilaire où il est fermier à Champ-Fleury, puis le couple va 
habiter à Leigné-les-Bois. Cinq de leurs sept enfants se marient avec des jeunes de la paroisse. 
Sébastien, plus tard garde chasse et pêche de monsieur de Pérusse, devient un personnage important 
de la châtellenie. A la Révolution, il rachète des biens ayant appartenu au marquis.  Il décède à Leigné-
les-Bois en1833. 
 
Voici une branche de la descendance de Martin, fils de Henri Dupont 
 

 
 Martin Dupont (1757-1816) X Anne Chabot à Saint-Hilaire en 1781 
                                               X Marie-Anne Dansac à Senillé en 1786 

   Cinq enfants dont 
                                     Henri Dupont (1787-1845) X Jeanne Degenne en 1807 
                                                                                 X Madeleine Serreau en 1815 
                                                                        Sept enfants dont         
                                     Henri Dupont (1818-1889) X Marie Sénécheau en 1844 
                                                                        Quatre enfants dont 
                                                         Henri Dupont X Louise Dabin en 1881 
                                                                        Quatre enfants dont 
                                Félix Dupont (1892-1976) X Marie-Thérèse Doucineau en1920 
                                                                         Trois enfants dont 

         Marie Dupont X Raoul Boulineau en1949 
 

 
Marie et Raoul  Boulineau ont eu un fils et une fille, Françoise, qui tous les deux habitent à Senillé. 
 
                                                                
 
 
 
 
                                                             Les Leideck 
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 Jean-Christian Leideck est né en Allemagne en la paroisse de Vennelo,  diocèse de Ruremonde, il 
est maçon.   Marie-Catherine Sterck née en 1733 à Münster, est veuve d’un pelletier de Leipzig. Elle 
décède en 1787 à Cenan près de La Puye où elle est inhumée. 
 
                             
                        Jean –Christian Leideck X Marie-Catherine Sterck en 1763 à Monthoiron 
                                                                  Sept enfants dont 
                        Louis-Joseph Leideck X Thérèse Burais en 1799 à Angles-sur-Anglin 
                                                                  Trois enfants (dont Jeanne-Céleste et Prosper) 
                        Jeanne-Céleste Leideck X François Vieillard en 1831 à Saint-Pierre de Maillé 
                                                                   Huit enfants dont 
                        Louis-Jérôme Vieillard X Pauline Gardien en 1874 à Saint-Pierre de Maillé 
                                                                   Trois enfants dont 
                         Marie Vieillard X Michel Audebert en 1902 à Poitiers  

 
 Marie et Michel Audebert sont mes grands-parents maternels et cette branche a perdu le nom des 
Leideck depuis Jeanne-Céleste. 
  
 Il est intéressant d’évoquer le frère de Jeanne-Céleste : Prosper Leideck qui, grâce à une descendance  
mâle, a perpétué le nom de cette famille jusqu’à nous. 
Prosper se marie en1827 à Saint-Pierre-de-Maillé avec Marie Girault, ils ont huit enfants …et de 
génération en génération, de Leideck en Leideck, nous les retrouvons de nos jours près de 
Châtellerault et dans la région de Poitiers. 
                                                                
                                                                   Les Steins 
 
Cette  famille est celle arrivée en Poitou, suppose-t-on, en 1764. 
Gilles Steins et Marie-Michèle Clerck arrivent d’Aix-la-Chapelle et sont accompagnés de cinq 
enfants, tous nés dans cette ville. Les deux aînés de cette fratrie, Marie-Michèle (même prénom que 
sa mère) et Christian nous ont intéressés. 
 
                                              
                                          Gilles Steins X Marie-Michèle Clerck 
                                                               Cinq enfants dont 
                   Marie-Michèle Steins X Jacques Allard en 1777 à Leigné-les Bois 
                                                                Six enfants dont 
                   Marie-Rose Allard (1787-1854) X Charles Bordesolle en 1809 à Pleumartin 
                                                                Neuf enfants dont 
                   Louis Bordesolle (1819-1865) X Jeanne Orillard en 1846 à Leigné-les-Bois 
                                                                Quatre enfants dont 
                   Louise-ClémenceBordesolle (1853-1906) X Eugène Sainton en 1878 à Châtellerault 
                                                                    Un enfant 
                   Eugène Sainton (1879-1957) X Armandine Mamet en 1903 à Montreuil-Bellay (49)  
 
 
 
Eugène Sainton et Armandine Mamet sont les grands-parents de Nicole, une descendante de Gilles 
et Marie-Michèle qui habite à Thouars (79) 
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Quant à Christian Steins, comme Sébastien Dupont, il devient une personnalité. Habitant le petit 
village de Vaux avec sa famille, il est nommé officier municipal de la commune voisine de Leigné-
les-Bois en 1793. On trouve son nom et sa signature sur de nombreux actes établis dans cette 
commune. A la vente des biens nationaux, il rachète lui aussi des terres et des métairies ayant 
appartenu au marquis. Il acquiert également la maison  des Leideck, ancienne  ferme acadienne n°34, 
qu’il revend plus tard à des gens du pays. 
 
Conclusion  
 
Cette  colonie, Louis Nicolas de Pérusse des Cars l’a voulue. Les arrivées raisonnées de 1762 auraient 
dû normalement aboutir à l’intégration parfaite d’un petit groupe d’étrangers. Mais à plusieurs 
reprises, il a subi l’immigration qu’il faut gérer au fur et à mesure et secourir, ce qu’il a fait au 
détriment de sa fortune. Malgré toutes ces  difficultés, le marquis a eu de bonnes relations avec ses 
colons. Il n’en a pas été de même avec les autochtones. La langue était une vraie barrière, mais le 
sujet qui fâchait portait sur les avantages dont profitaient ces étrangers logés, nourris, gagés aux frais 
du marquis. A notre connaissance, aucun incident notoire n’a été mentionné au cours de cette 
cohabitation. 
 
Généralement cette expérience est considérée comme un échec, mais nous tenons à mettre en 
évidence les aspects positifs de ce passage sur nos terres poitevines. 
De grands espaces ont été défrichés et cultivés ; de nouvelles cultures sont apparues comme le trèfle, 
apporté par les Allemands en 1762, la pomme de terre, introduite à Monthoiron vraisemblablement 
par l’abbé Coll, mais aussi le navet, le colza, l’œillette et le lin.  
L’élevage des chevaux s’est développé pour faire les labours et  on a utilisé la herse à dents de fer et 
la charrue à soc de fer qui a détrôné l’arau.  
 
Les petites métairies achetées par le marquis sont devenues des exploitations importantes, celle de 
Champ-Fleury s’est transformée en ferme-école à l’arrivée des Acadiens. 
La vigne s’est développée, en particulier à Targé, et des ruchers très productifs, fournissant le miel 
mais surtout la cire, ont été mis en place à Vaux, sur la commune de Leigné-les-Bois par l’abbé Coll 
qui en assurait l’entretien. 
 
Aussi, nous pensons pouvoir affirmer que sous l’impulsion de nouvelles pratiques et d’une nouvelle 
façon de vivre, la région s’est réveillée. On peut regretter qu’après le départ des Allemands beaucoup 
d’acquis n’aient pas été conservés ou poussés plus avant, soit par les cultivateurs du pays, soit par les 
Acadiens arrivés peu après. 
A la Révolution, le marquis de Pérusse émigre à son tour, vers l’Allemagne en 1791. 
 

Jacqueline Gagnaire 
 


